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DEMARRER    
 Même quand nous le voulons, il est souvent difficile de changer l’organisation de notre classe, notre façon d’intervenir, notre vision des élèves. Les témoignages de ce numéro proposent des solutions, puisque nous « démarrons » chaque année.

Nos réflexions ? Un ancien « fort en maths » parle d’appren-tissage au lycée, et un premier témoignage sur les études dirigées en appelle d’autres. 

Nouvelle urgente : Un stage Second Degré cet été à Brest ! 

Des revues à lire et des projets de travail… 
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1- DANS NOS CLASSES

A- Un déclencheur 

Au cours du stage Equipes à Poitiers en août 2003, un groupe a tenté de répertorier les situations qui permettent cette petite révolution dans la  conception du métier : la pédagogie Freinet. 

Accompagner des élèves dans une matière qu’on ne maîtrise pas soi-même est un de ces moyens. Au lycée de St Nazaire, c’est la démarche adoptée par l’équipe des professeurs pour réconcilier les adolescents avec l’apprentissage. 

Jean-Noël Even s’appuie sur l’expérience d’un pédagogue du XVIII°siècle, Jacotot et cite ce qu’en dit Philippe Meirieu, dans la préface du fascicule qui lui est consacré  (l’Education en question, PEMF, 2001) :  

« Peut-on enseigner sans savoir ?
Personne aujourd’hui n’oserait défendre la thèse selon laquelle il faut confier l’enseignement d’une discipline à quelqu’un qui ne la connaît pas. Au contraire, tout le monde affirme que la maîtrise des savoirs est un préalable absolu à tout enseignement et que, même s’il faut aussi de la pédagogie, nul ne peut transmettre ce qu’il ignore.

Pourtant, dans l’histoire, quelqu’un osa prétendre le contraire. Pour lui, quand on sait soi-même, on a toujours la tentation d’expliquer à l’autre et, ainsi, on le prive de l’essentiel : trouver par lui-même. Pour lui, le « maître explicateur » est un « maître abrutisseur ». Il dresse, il conditionne, il n’émancipe pas. Pour lui, émanciper requiert tout autre chose : que le maître mette l’élève en position d’élaborer le savoir et de trouver la vérité par lui-même. Pour lui, tous les hommes peuvent accéder à toutes les connaissances dès lors qu’on fait le pari de leur intelligence et que l’on crée des situations où ils peuvent apprendre.

Cet homme, ancien soldat, pédagogue et anarchiste c’est Joseph Jacotot. »

Philippe Meirieu 

Jean-Noël explique ensuite l’his-toire de  Jacotot, ce pur produit de la philosophie des Lumières, et la genèse de sa réflexion. 

Il proclame que l’on peut appren-dre seul en s’émancipant des explica-tions données par un maître. L’élève apprend quand il est confronté à une situation contraignante qui l’oblige  à inventer ses propres réponses  : 

« Joseph Jacotot, pédagogue de la révolution fuyant la Restauration, se trouve en Hollande à enseigner le français à des étudiants flamands. Il ne parle pas flamand, ses élèves ne parlent pas français. Il leur fournit donc un livre en édition bilingue, le Télémaque  de Fénelon, puis les laisse se débrouiller avec ça en leur demandant d’apprendre par cœur la version française.

 Lorsqu’il évalue les résultats en demandant de commenter en français et par écrit ce qu’ils ont lu, alors qu’on peut s’attendre à des barbarismes épouvantables, il se rend compte que ses étudiants manient une langue riche, structurée et quasi sans fautes ; les commentaires sont en tout  point semblables à ceux qu’il obtenait de ses étudiants français. Troublé - on pourrait l’être à moins - il en déduit que ses explications ne sont  pas nécessaires pour que les apprenants s’approprient un savoir, au contraire. 

Il aurait pu penser que les cours qu’il dispensait à ses étudiants français étaient si mauvais qu’ils étaient plus un frein qu’une aide à l’accession au savoir. Mais cela n’explique pas la réussite de ses étudiants flamands. Alors, « il se mit à enseigner ce qu’il ignorait et à proclamer le mot d’ordre de l’émancipation intellectuelle : tous les hommes ont une égale intelligence. On peut apprendre seul, sans maître explicateur, et un père de famille pauvre et ignorant peut se faire l’instructeur de son fils. L’instruction est comme la liberté : elle ne se donne pas, elle se prend. Elle s’arrache au monopoleurs d’intelligence assis sur le trône explicateur. Il suffit de se reconnaître et de reconnaître en tout autre être parlant le même pouvoir. » (Extrait du quatrième de couverture du livre Le maître ignorant, Jacque Rancière, Fayard, 1995.)

Le problème n’est (surtout) pas d’expliquer les savoirs mais de mettre en position d’apprendre par soi-même. Il propose de trouver des situations assez contraignantes pour donner la possibilité à l’autre d’accéder au savoir selon sa propre logique et en n’utilisant que sa propre intelligence. Donc, en étant libre avec les contraintes imposées par la volonté d’un autre.

On n’est pas loin des contraintes de productions imaginées par Freinet : correspondance « imposant » une réponse réfléchie et argumentée… qui motive le travail autonome et bien fait. 

Parce qu’évidemment, les élèves de Jacotot sont motivés. Et qu’est-ce qui les motive ? Une question à se poser. Qu’est-ce qui serait plus motivant que la certitude de la toute-puissance, reconnue par autrui, de son intelligence ? En se mettant en position de maître ignorant, Jacotot, libère l’apprenant du joug de l’explication de celui qui sait et qui sait donc mieux que lui. Il déculpabilise et, au bout du compte, émancipe. Il n’y a plus qu’à suivre. »

Voilà l’application de ces principes, avec quelques exemples dans différentes matières, au lycée de St Nazaire : 

Confier des activités disciplinaires à un non-spécialiste.

« Alors, les situations à mettre en place, elles sont légions. 

Partir en voyage à l’étranger où la maîtrise de l’anglais serait bien venue avec des profs au même niveau, voire bien plus mauvais, que les élèves. Ça déculpabilise et peut pousser les élèves à - enfin - essayer de prendre la parole, à se coltiner avec la langue.

Essayer de comprendre un point de programme avec un prof qui n’y connaît rien. Par exemple au Lycée Expérimental, j’ai animé un atelier d’économie pour des terminales ES sans avoir jamais fait d’économie. Autant dire que je n’y comprenais rien avant de faire cet atelier.

Un groupe d’élèves de terminale S a pris à bras le corps les calculs d’intégrales avec la mee (membre de l’équipe éducative) de français pour qui la résolution d’une équation à une inconnue est déjà un chemin de croix. 

En règle générale, un atelier réussi est, souvent, un atelier où les membres de l’équipe éducative responsables de l’atelier apprennent autant que les élèves sur le thème, ou bien, un atelier où le mee « spécialiste » a su laisser les élèves « construire » les savoirs inhérents à l’atelier sans imposer (et même proposer) les siens.

Alors, vous allez me dire, à quoi sert l’adulte là dedans ? Pourquoi nommer deux mees sur un atelier qui n’a surtout pas besoin du savoir d’un prof ?

Parce que nous sommes exigeants et donc contraignants. Je peux ne rien comprendre aux savoirs en cause ; mais je sais quand on est en train de l’interroger ou non. Je sais quand c’est sincère. Et je sais faire en sorte que cette interrogation du savoir se fasse. Enfin, je sais (un peu) organiser les choses. Je ne suis pas sorti de l’atelier d’économie sans avoir compris de quoi il en retournait et me l’être fait expliquer par les élèves présents. Là, c’est encore un pouvoir qu’ils gagnent et une reformulation intéressante : celui qui apprend le plus, dans une explication, c’est souvent celui qui la formule. »

Jean-Noël Even

B- Expression authentique

Ce n’est pas parce que nous mettons en place dans nos classes la technique du texte libre que l’expression des adolescents est libérée de façon magique, loin s’en faut. Il y a souvent des piétinements, des régressions, des échecs qui nous découragent. Et puis, parfois, les enfants s’approprient cette technique et comprennent quelles possibilités leur sont offertes. 

Robert Jeannard, dans ses classes de collège à Mayotte, a utilisé un événement exceptionnel pour stimuler l’envie d’écrire de ses élèves :

Moment d’écriture en classe

Je commençais à désespérer, cette année, de voir mes élèves (5e et 6e de collège) produire des textes qui décollent un peu et ne soient pas de simples réponses à une commande. Eh bien, c'est arrivé hier!

 Nous vivons en ce moment à Mayotte une tempête tropicale (mini cyclone) ; les dégâts sont heureusement limités et le danger s'est éloigné pour s'attaquer comme d'habitude au Nord de Madagascar. Les élèves sont un peu plus excités que d'habitude, l'ambiance n'est pas franchement au travail. Hier matin donc (après une nuit terrible), j'avais prévu soit le « Quoi de Neuf ? »,  soit un travail d'écoute et de transcription d'une chanson. Impossible de s'entendre dans la salle à cause du bruit de la pluie sur les tôles. J'improvise, j'écris au tableau : "Ecrivez pendant 45 minutes en employant les mots « vent », « pluie », « nuit ».  

« Ce sera noté ? - Je ne sais pas, je n'ai pas encore décidé! - Je peux écrire qu'hier, soir...? - Oui. - Que ma maison...? - Que ma mère...? - Oui! »  Après une phase de contestation et d'agitation, et de nombreuses explications et relances individuelles, le silence s'installe, tout le monde écrit, même ceux qui refusent d'habitude et que je croyais incapables d'écrire plus de trois
lignes. Je relance parfois ceux qui disent avoir terminé en les faisant parler puis en leur disant « Ecris ça! », ou ceux qui disent avoir mal à la main en disant « Ecris que tu as mal à la main… ». Ils ont produit les plus beaux textes de l'année! 

Bien sûr, c’est plein de fautes, mais c'est textuellement très fort. Et pourtant, ce n'était pas de la communication, ils n'écrivaient pas pour un destinataire, dans le but de ceci ou de cela, dans les règles d'un type de texte précis : ils écrivaient, tout simplement, c'était de l'expression
pure.

Dans une de mes trois classes, j'avais deux heures de suite. La pluie s'est
calmée pour un temps à la fin de la première heure, et j'ai lu moi-même à haute voix les textes produits (je sentais que les faire lire eux- mêmes aurait été fastidieux et aurait gâché le plaisir), et ils ont été ébahis de ce qu'ils avaient écrit. J'ai proposé de retravailler les textes pour les
envoyer aux correspondants, proposition acceptée avec enthousiasme. Là, je retrouve le souci de la communication, c'est un petit plus mais ce n'est visiblement pas l'essentiel. L'essentiel, c'est ce qui vient de se passer. 

Avoir vécu un événement exceptionnel ou violent est une circonstance favorable à l'écriture, parce cela nous met au contact d'images mentales fortes sur lesquelles nous cherchons à mettre des mots. Comment arriver au même résultat dans des circonstances ordinaires ? C'est ce que nous devons rechercher, à la fois en tant qu'apprentis-écrivains et en tant qu'enseignants.


Robert JEANNARD, Collège de Labattoir (Mayotte)

C- Démarrer en maths 

Comment transformer sa pratique en maths, se donner des outils qui permettent aux adolescents de prendre des initiatives, de s’évaluer, de se mettre en recherche ? Cela paraît plus facile à mettre en œuvre dans les matières littéraires, et pourtant la démarche est la même en maths ou en physiques,  et les bénéfices sont aussi grands. 

Après un certain nombre d’années où la pédagogie Freinet semblait, au Second Degré, être l’apanage des professeurs de Lettres, quelques professeurs de mathématiques recommencent à se manifester et désirent travailler ensemble sur leurs pratiques de classe. Pour amorcer la discussion, voici un extrait du dossier « Comment démarrer en mathémati-ques ? », coordonné par Jean-Claude Régnier, paru dans la Brèche n° 58 – 59 (avril – mai 1980). Pour lire le dossier complet et d’autres articles fort intéressants et encore pertinents aujourd’hui, il faut aller voir, sur le site ICEM, la page  : freinet.org/icem/archives. 


Voici le plan du dossier complet, dont nous ne citerons que quelques extraits :

1. RELATIONS PROF-ELEVE D'UN TYPE NOUVEAU, inductrices d'une ambiance riche favorisant le travail constructif .

2. VERS l'INDIVIDUAliSATION DU TRAVAIL :

  a. Autocorrection/autocontrôle

  b. Libre recherche

  c. Planification individuelle du travail, contrat.

3. VERS L'ORGANISATION COOPERATIVE DE LA CLASSE

4. COMMUNICATION ET EXPRESSION

  a. Débat et exposé en mathématiques

  b. Journal de classe à expression mathématique

  c. La correspondance scolaire

5. LES COMPROMIS : les limites, les garde-fous, les échecs enrichissants, les obstacles.

Une de nos préoccupations, c’est d’individualiser le travail pour rendre le professeur plus disponible :

Il s'agit de fournir à l'élève, un outil qui individualise son travail, qui réduise sa dépendance à l'égard du professeur. Cette pratique intervient dans le cours de l'acquisition d'un savoir comme une pratique de renforcement des apprentissages (dans le schéma du “tâtonnement expérimental”, elle s'inscrit dans la phase “paliers de répétition”) et de mise en évidence des phénomènes d'incompréhension ou de sous-compréhension. 

Cette pratique ne va pas sans matériel : il existe déjà des livrets autocorrectifs, qu’il faudrait réactualiser, et compléter. Voilà un travail en perspective pour un groupe de matheux au cours d’un stage « Outils »…  

Les témoignages qui suivent montrent comment on peut mettre en place le travail individualisé : 

« J’utilise [les fichiers ] essentiellement pour des révisions (par exemple révision du calcul numérique niveau 3e N E Q R pour mes élèves de 1ère et 2e année de B.E.P.) ou pour parfaire de nouvelles acquisitions (2d degré, trigo). Je fais faire en début d'année un plan de travail autocorrectif :

	titre du livret
	N°
	J'en suis où
	Tests nombre d'erreurs ( ou note)
	Livret fini

	
	
	
	
	


Ce plan servira toute l'année (il est en principe sur la couverture intérieure de leur cahier). A chaque début de séance d'autocorrection, ils le consultent pour voir où ils en sont. A la fin de la séance, ils le remplissent. Je corrige leurs tests avec eux.

Fréquence des séances: cela dépend des classes. Je pense qu'il est bon de fixer dès le début de l'année une heure par semaine (ou deux heures tous les quinze jours). Je dispose les livrets au milieu de la classe (j'ai les tables en U). Chacun choisit le livret qu'il veut (on peut, bien sûr, avoir à les conseiller en cours d'année, quand on les connaît mieux), mais ce qui est important c'est, à mon avis, qu'ils se sentent responsables d'un bout à l'autre de ce travail. Autant dans le choix des révisions qu'ils pensent avoir à faire, que dans l'exécution. 

Ils travaillent comme ils veulent, (en général seul), mais je leur demande, sauf précision, de faire le livret à peu près entièrement, une fois qu'ils en ont choisi un (sinon, ils changent rapidement). La preuve en est, en général, les résultats aux tests : s'il y a beaucoup d'erreurs, c'est qu'un bon nombre d'exercices du livret a été survolé.


En guise de conclusion, je dirai que je n'en reviens pas moi-même, à chaque fois, de la façon dont ils sont motivés par ce mode de travail. Je n'ai jamais vu, par exemple, mes seconde année de C.A.P. autant bosser (j'utilise avec les C.A.P. le cahier autocorrectif arithmétique - algèbre de la classe de 5e ancien programme). »

Jean- Yves SOUILLARD

“ Fichier autocorrectif niveau 6e.

J'utilise des fichiers autocorrectifs dans les classes de 6e et 5e depuis plusieurs années. Cet outil me paraît indispensable; il rend possible l'individualisation de l'enseignement, il permet à l'enfant d'assimiler une notion à son rythme, il favorise la prise en charge du travail.

J'ai découpé le programme de 6ème de la façon suivante : (constructions géométriques - grandeurs proportionnelles - pourcentages - calcul numérique dans les entiers et les décimaux - mesures longueurs - mesures aires - additions dans Z - soustractions dans Z - puissances - arbre). Sur chaque thème, je fabrique une dizaine de fiches d'exercices d'application “très classiques”. Pour chaque exercice, il y a deux fiches, la fiche énoncé, la fiche solution qu'ils viennent chercher lorsqu'ils pensent avoir fait correctement l'exercice. 

Pendant la semaine, il y a au moins une heure où les élèves utilisent ce fichier, en général c'est une séance de travail individuel. Assez vite, je leur propose de fabriquer eux-mêmes des fiches. Fabriquer un énoncé, même si au départ c'est uniquement un exercice d'imitation, est très formateur ; être capable de fabriquer un énoncé, c'est se rendre capable de comprendre les énoncés des autres car on apprend à en dominer la technique. C'est aussi une étape nécessaire pour être sûr que la notion est bien assimilée. Il arrive parfois que, sur le thème proposé, l'élève trouve une piste d'exercice.

Cette fabrication de fiches amène la communication entre les élèves. Ils s'interpellent s'ils ne comprennent pas l'énoncé de leur camarade, ils se corrigent les erreurs. Les fiches autocorrectives terminées servent à compléter le fichier de la classe, ou sont parfois destinées aux correspondants”.

Janine HUCHET 

Une autre pratique, la libre recherche mathématique, permet de changer la vision des élèves et d’introduire peu à peu une dynamique de recherche dans la classe :   

« C'est sans doute dans cette pratique que la rupture est la plus évidente. Elle constitue donc l'obstacle le plus difficile à franchir dans nos conditions actuelles de travail. Néanmoins les témoignages sont, ici aussi, présents, d'une part à travers les comptes rendus qui suivent, d'autre part à travers les contenus des livrets PRM (Pistes de recherches mathématiques) et des livrets “témoignages”, issus de nos classes. Ces livrets sont des recueils de fiches détachables regroupées par thèmes (une ou plusieurs fiches pour chaque thème).

Une fiche est constituée de deux parties : au recto,  une situation provocatrice, au verso,  quelques suggestions, destinées à amorcer les recherches tout en ménageant une grande liberté (leur lecture est facultative). Ces livrets PRM peuvent servir  à provoquer une recherche nouvelle,  à débloquer une recherche arrêtée (par apport de suggestions à un moment favorable), à fournir une information nécessaire à un moment donné,  à prolonger une recherche entreprise par ailleurs,  à confronter une situation avec d'autres déjà vécues. 

Ceci est un extrait d'un livret PRM (Pistes de recherches mathématiques) : fiche 11-2 du livret n° 29- pages 19-20 : fiche recto

	LIBRE RECHERCHE MATHEMATIQUE

PRM 2e degré 
Comment connaître 
11.2



approximativement

l'âge d'une voiture ?...

?


Si cette question t'intéresse, tu peux faire une enquête au service des immatriculations de voitures de la préfecture de ton département.

Demander par exemple :

- les dates de changement de série :

exemple :
 1 MR ..... 
le ............. 19...

- ou bien les séries utilisées pendant ces dernières années :

1973
............
séries
............

1972
............ 
séries
............

1971
............ 
séries
............

La première enquête portant sur les deux dernières années ou une seule année (1973 par exemple) est plus facile : elle te donnera l'âge avec plus de finesse (le mois...)




fiche verso

Quelques suggestions...                                                      lecture facultative

Si tu as pu obtenir Ies dates de changement de série 
le .................. 19....                         série RQ       (c'est-à-dire     1      RQ ....... )

le .................. 19....                         série RR

    etc

Tu peux représenter I"ensemble des numéros d"immatriculation à I'aide d"une droite 
Choisis  aIors "une échelle"

Place les numéros que tu as relevés,

       1 KR 50                                                            999 KR 50 
------------I---------------------------------------------------------------I-----------------------

Tu peux aussi faire plusieurs représentations 
  à des échelles différentes :

                 une droite pour une année 
                 une droite pour les 5 dernières années

                 ou d'autres...

Tu peux associer aux représentations, précédentes, les dates d'immatriculation de manières différentes à imaginer...

Alors tu pourras ensuite dire "approximativement'" la date de mise en circulation d"une voiture en observant le numéro sur la plaque minéralogique
Voici un exemple de mise en place progressive de la libre recherche en 6°. 

Savoir attendre le déconditionnement sans se décourager

“ Nous travaillons à partir de fiches-guides que je fabrique, mais, somme toute, assez traditionnelles. Nous faisons un travail de conversion dans les mesures de surface et nous trouvons que, pour passer des

m2 aux dam2, il faut multiplier ou diviser par 100,

m2 aux cm2, il faut multiplier ou diviser par 10.000,

m2 aux mm2, il faut multiplier ou diviser par 1.000.000, et ainsi de suite, entre les km2 et les mm2, il y a un suivi de 12 zéros. Rien de passionnant.

J'introduis alors la notion de puissance d'un nombre et j'explique comment cela simplifie l'écriture des grands nombres. Je répète une fois de plus mon leit-motiv, maintes fois jeté depuis le début de l'année: “Vous avez le droit de poser des questions, c'est même recommandé; les mathématiques, ce n'est pas de la mécanique, c'est chercher”. Et, cette fois, mon appel est entendu. Une gamine crie: “Et 23 millions, on peut l'écrire avec des puissances ? 

- Qu'en pensez-vous ? Cherchons! ”. 

Et voilà c'est parti! Des yeux s'illuminent, des hypothèses fusent de partout.

-  Moi, je crois que j'ai trouvé, ça doit être 100.00023. 

- Ah! Vérifie d'après la définition: cela veut dire :

100.000 X 100.000 X 100.000 ... 23 fois.

- Ah! non, moi j'ai trouvé: ça doit être 130.000 + 105. 

- Ah! vérifions... non...”.

Bref, le dialogue s'établit.

Puis découragement et référence au maître :

- “Mais Madame, vous, vous savez si c'est possible, de trouver, vous nous le garantissez ?

- Oui, oui”.

Réflexion de la gamine ayant posé la première question: Eh bien, si j'avais su, je n'aurais pas posé ma question !”.

Et lorsque des élèves de seconde ont compris et intégré cette forme de travail, voilà ce qu’ils en disent : 

“ Patrick E. - Qu'y a-t-il de changé cette année dans la classe de math ?
Serge P. : Il y a eu plus d'initiatives de la part des élèves. On était amenés à chercher soi-même. Le professeur ne donnait pas, n'imposait pas quelque chose de tout fait, on était amenés à découvrir .

Eric B. : Il y a aussi le fait de faire les “Libres Recherches”, on ne se connaissait pas au début de l'année puis le fait de faire des “libres recherches”, on travaille plus ensemble et on apprend à se connaître. On fait de meilleurs travaux que des travaux forcés sans se connaître vraiment.

Jean-Paul P. : Cette année on a travaillé plus de nous-mêmes. Cela nous donnait envie de travailler les maths.

Patrick B. : L'atmosphère du cours était un courant qui favorisait la communication.

Un autre élève: Il faut savoir travailler avec cette méthode : soit on ne fait rien, soit on travaille beaucoup.

Patrick E. - Est-ce que ce changement vous a amenés à faire des maths avec plus de plaisir qu'avant et à aimer davantage les maths ?

Jean-Paul P. : Bien sûr puisque avant, on apprenait les théorèmes par coeur, on apprenait beaucoup de choses par cœur mais bien souvent sans comprendre. Cette année, on apprend toujours des choses par coeur, bien sûr, mais le travail est moins lassant: ce qui fait qu'on aime mieux travailler en math... L'esprit de liberté contribue à faire aimer les maths.

Remarque de Serge P. : Il a dit qu'il aimait mieux travailler en math; il n'a pas dit qu'il aimait mieux les maths. Moi, je ne sais toujours pas pourquoi on fait des maths, le but, je ne vois toujours pas. Bien sûr, les “libres recherches”... c'était intéressant...

Jean-Paul P. répond : Non, je ne crois pas; M. Régnier a essayé de nous faire comprendre à quoi servaient les maths et pourquoi on fait des maths, tandis qu'avant je n'en avais aucune notion; cette année je n'en ai pas une notion très précise, mais j'en ai une petite idée. »

Interview réalisée dans la classe de JC Régnier

D’autres activités, qu’on n’atten-drait pas en cours de maths, sont possibles. Mais toutes prennent leur sens et leur cohérence au sein de la classe coopérative, c’est-à-dire d’un groupe qui a la possibilité de s’organiser et de se prendre en charge, pour que tous les individus qui le constituent puissent y prendre leur place et y travailler sereinement. Voici un extrait d’une pratique en classe scientifique de quarante élèves :  

/

A. Les activités

Au départ j'ai présenté aux élèves différentes activités possibles :

1. La recherche libre à partir de pistes glanées à droite, à gauche dans les livres types A.P.M. (mathématique vivante en classe de 2e) ou livres de “jeux mathématiques” puisque au deuxième cycle il n'existe pas, pour le moment, de livrets P.R.M.

2. Des exposés préparés par des groupes d'élèves pour élargir un peu le cours de mathématiques. Il y a une nette dominante pour les sujets “Histoire des mathématiciens” pas toujours très passionnants et faisant trop souvent appel à des notions de maths inaccessibles pour des élèves de 2e. Actuellement nous nous orientons vers l'histoire des techniques mathématiques: calcul mental, numérations anciennes, machine à compter, informatique, histoire du nombre... Ces exposés ont à peu près un rythme de un toutes les trois semaines.

3. L'autocorrection […] Il faut donc élaborer des fiches autocorrectives. Pour cela, un groupe d'élèves fait les exercices du livre correspondant à un certain sujet. Je contrôle leur travail, et ils distribuent le polycop aux élèves.

4. Utilisation des calculatrices: le lycée possède une quarantaine de calculatrices scientifiques et une douzaine de calculatrices programmables. Les élèves apprennent à se servir de ces machines à partir de fiches d'emploi que j'ai élaborées et qui sont à leur disposition quand ils ont un problème. Cette utilisation entre dans le cadre de la recherche et de l'autocorrection. Très rapidement la calculatrice est devenue un instrument courant ne nécessitant pas d'activités spécifiques.

B. L'organisation

Face à la multiplicité de ces activités, les débuts ont été quelques peu anarchiques, mais les élèves ont très vite admis que des groupes différents pouvaient avoir des activités différentes au même moment. Cependant la nécessité de périodes collectives a été ressentie.

Les élèves ont compris qu'il était indispensable d'organiser le travail. Nous avons convenu d'une réunion d'organisation et de bilan toutes les trois semaines pendant laquelle seraient discutés les problèmes de la classe, et serait élaboré le planning des trois semaines à venir. Cette séance est organisée par un groupe d'élèves (différent -à chaque fois) qui dans la semaine précédant la réunion fait circuler une feuille pour que chacun note les problèmes qui se posent. 

La classe a retenu plusieurs types de séquences :

- Séquence ateliers (la plus importante) c'est pendant cette séquence que se font les recherches, l'autocorrection, la préparation des exposés,

- Séquence exposé (voir plus haut),

- Séquence bilan de recherches. Beaucoup d'élèves se sont plaints d'une trop grande dispersion des recherches, trop souvent commencées, rarement menées à terme ou sinon “enterrées” par leurs auteurs, d'où la nécessité de cette séquence où les travaux terminés sont exposés ou signalés avec invitation à se reporter au classeur où sont rédigées les recherches. Les travaux en cours sont exposés pour être débloqués ou pour que les élèves intéressés puissent se joindre au groupe.

- Séquence cours : c'est l'une des concessions au système. Les élèves préfèrent que ces cours se déroulent pendant les heures où la classe est dédoublée ce qui peut paraître paradoxal, mais qui permet aux élèves de mieux participer. Dans la mesure du possible, ces cours se réfèrent à des recherches passées et en suscitent des nouvelles. Ils sont le plus succincts possible. Je les fais dans l'optique « conception de nouveaux outils pour l'activité mathématique ».

- Séquences exercices. Pendant les ateliers, certains élèves font de l'autocorrection, mais pas tous et souvent sur des points de révision dans des domaines où ils ne se sentent pas très sûrs. Il a donc paru nécessaire de prévoir des séances collectives d'exercices (toujours en autocorrection) sur le cours du moment (surtout avant les devoirs surveillés! ).

- Séquence devoirs surveillés. C'est l'autre concession au système. Il s'agit d'une interrogation classique où j'essaie cependant de ménager une partie application immédiate du cours, une partie utilisation des notions du cours dans certaines situations, une partie enfin faisant appel au raisonnement.

Exemple de planning :

	

	2 heures
	1 heure
dédoublée
	2 heures

	semaine 1
	correction D.S. bilan recherches
	cours sur les fonctions
	ateliers

	semaine 2
	exposé sur le calcul mental
	cours sur les fonctions
	exercices

	semaine 3
	D.S.
	cours sur les fonctions
	ateliers


c. Premier bilan

Tout ce qui précède ne se passe pas toujours sans problèmes ! 

Le premier semble être celui de l'organisation. Les élèves ont beaucoup de mal à élaborer un plan de travail et à s'y tenir. Ils se reposent encore beaucoup sur moi. Je n'ai pas réussi à impulser une correspondance avec une autre classe ou un journal scolaire, ce qui pourrait les obliger à terminer un travail dans les délais fixés.

Le problème de l'évaluation se pose aussi avec acuité. L'environnement (administration, collègues...) et le statut des maths en 2e C font que je suis pratiquement obligé d'avoir une moyenne générale se situant aux alentours de dix. Certains élèves récoltent donc de mauvaises notes dont je sais combien elles peuvent être traumatisantes. Bien que je ne pense pas qu'il existe un bon système de notation, je vais essayer de trouver quelque chose de plus satisfaisant. Ce qui est positif, c'est que ces interrogations n'empêchent pas les élèves d'avoir d'autres activités que l'autocorrection transformée en bachotage. Ils consacrent toujours autant de temps aux recherches.

Pour ces recherches le problème des pistes est difficile. Je regrette que les élèves ne sortent pas du cadre scolaire et ne cherchent pas des sujets de recherche dans la vie quotidienne. Une seule tentative a été faite pour une recherche sur les tarifs de l'électricité.

Malgré tout, les élèves apprennent à se débrouiller, à s'organiser, à faire vivre le groupe classe. Ils ont moins la vision de la mathématique science exacte avec ses lois et ses interdits mais au contraire celle d'une science expérimentale avec ses tâtonnements, ses différentes méthodes de résolution d'un problème. »


D- Argumenter  « naturellement » ? 

Nos élèves entrent spontanément dans le moule de la réponse stéréotypée courte ou « récitée ». Les former, c’est leur permettre de « dire pourquoi », de justifier leur réponses, de développer des arguments. C’est leur faire  dépasser les impressions et les sentiments qu’ils jettent dans les débats,  sans travail préparatoire. Laetitia Masson, dès la 6ème les prépare à cette démarche : 

L’acquisition de l’argumentation en histoire et en français

L’argumentation n’est efficace et réellement (durablement) acquise par l’enfant que si elle lui est quelque chose de naturel. En effet, on aura beau « essayer sur lui » toutes les méthodes, tous les exercices et tous les tableaux récapitulatifs de connecteurs logiques qu’on voudra, s’il ne sent / sait pas d’abord ce que signifie et implique l’acte d’argumenter, on perdra notre temps, et surtout le sien.

L’acquisition de l’argumentation doit être naturelle comme l’est l’acquisition de la lecture-écriture en CP. C’est pourquoi il me semble que dès la première prise de parole dans la classe, l’argumentation doit être abordée. Aucune parole (opinion ou idée) ne peut être acceptée par le groupe si elle n’est accompagnée d’une explication, et d’une argumentation.

Trois cas auxquels je pense particulièrement :

1- la prise de parole sur un texte littéraire ou un point d’histoire.

Des questions me semblent devoir être posées à l’enfant pour lui permettre d’étayer jour après jour sa parole : pourquoi dis-tu ça ? Qu’est-ce qui te permet d’affirmer ceci ? Peux-tu fournir une preuve de ce que tu dis dans un document (littéraire ou historique) ou dans tes connaissances ?

2- les réunions de classe.

Lors des réunions de classe (où l’on décide en commun des choses concernant la vie de la classe ou des projets collectifs), il en est de même. Et c’est pour moi d’autant plus important et pertinent parce qu’ils sont là dans une vraie situation de discussion, de dialogue ou de débat. Pour eux c’est la vraie vie qui se joue.

3- Les présentations orales devant la classe.

Dans mes classes, les enfants donnent leur avis sur des livres qu’ils ont lus et dont ils parlent à l’oral devant les autres. Lors de ces présentations de livres, ils se doivent de dire pourquoi ils aiment ou n’aiment pas tel ou tel aspect du livre. Ainsi, le mot « parce que » devient peu à peu un outil naturel, et par-là même l’argumentation. Viennent peu à peu aussi tous les mots de liaison, tous les connecteurs essentiels à une pensée logique et construite. Mois après mois, on instaure l’ordre (d’abord, ensuite, enfin) dans l’argumentation, puis l’accumulation et enfin la restriction, l’opposition.

A l’oral, le travail se fait petit à petit, le plus naturellement possible. C’est par la suite qu’on va demander ponctuellement aux enfants, dès la 6ème, d’écrire une phrase (en rapport avec le cours ou avec une prise de parole qu’ils viennent d’entendre) qui reprend le processus argumentatif : « Le personnage du texte a peur ; en effet on peut voir dans le 2èmeparagraphe les mots «effrayé», «tremblant d’effroi»…qui le prouvent. » Dès lors, quand, en 4ème et 3ème , on leur demande d’argumenter à l’écrit, le pli est pris, pourrait-on dire. Il est alors plus facile d’aborder les cadres stricts du paragraphe argumentatif, en Histoire/Géo comme en Français.

Laetitia Masson

Collège Beaulieu, Châteauroux
2- Recherches : 

A- Comment apprendre ?

Très souvent, nos élèves en difficulté ou leurs parents demandent qu’on leur réexplique une notion, et nous constatons qu’en répétant, voire en changeant les exemples, l’objectif n’est pas atteint. Même plus, les élèves dans le moment acquiescent à la démonstra-tion avec le sentiment que tout est clair, et quelques heures après, tout s’est envolé.

 Philippe Ruelen, confronté à cette situation, saisit ici ce qui fait défaut dans le processus d’apprentissage au collège et au lycée.

Réexpliquer  ne suffit pas

 
Lorsque j'étais en seconde, brillant, dans le moule scolaire, je ne comprenais pas pourquoi certains ne comprenaient pas quand on leur expliquait de manière simple des choses simples. Et bien, j'ai compris en seconde ! C'était en chimie, et pour une fois, je n'avais pas encore intégré ce qu'on voulait nous enseigner ; du coup, ne comprenant pas, je coinçais et le prof est venu me voir pour m'expliquer, me réexpliquer etc. etc. Plus il m'expliquait, plus je trouvais ça compliqué, alors que je sentais au départ que j'allais m'approprier le truc (je crois que c'était une question de conservation de quantité dans des équations chimiques) mais qu'il me fallait du temps ! Et bien, non, n'ayant pas eu le temps, rapidement sanctionné sur le sujet (contrôle, note), je n'ai pas eu le temps de me représenter la notion.  

Philippe Ruelen
B- Etudes dirigées et pédagogie Freinet

Comment  agir pour que les études dirigées au collège deviennent l’occasion d’un travail d’équipe au service des enfants ? Nous vous proposons cette réflexion, et nous faisons appel à vos témoignages. Voilà ce que Marjolaine Billebault, professeur de Lettres au Collège, a mis en place avec ses collègues :

            Actuellement le collège a mis en place deux formes d'aide au travail, qui  s'apparentent aux études dirigées. 


Dans le cadre d'une classe de 6° tout à fait spécifique (que nous nous sommes 
payés... à moyens constants) les élèves ont deux heures par semaine d'études dirigées, avec à chaque fois deux ou trois intervenants adultes.

Le collège a, par ailleurs, embauché deux aide-éducateurs (en fait, deux demi-postes) pour à la fois l'aide au travail et l'écoute des enfants en difficulté de toutes les classes. Je pense que cette deuxième action répond plus à la demande.

Un préalable : qu’est-ce qui est permis ? Tout ce qui apparaît dans le Projet d'Etablissement voté en Conseil d’Administration. Le Projet d'Etablissement n'est pas un vain mot à Mazan : au moins deux journées banalisées par an. Mais, bien sûr, les moyens sont restés flous. Tu peux toujours élaborer des beaux plans en juin, quand la réalité n'arrive que fin août, il y a forcément des grincements de dents à la pré-rentrée. 

La mise en place a été un peu délicate : on était tous d'accord pour la prise en charge des enfants qui avaient des problèmes de méthode, l'impossibilité de travailler chez eux, des blocages... Bref, les pauvres aide-éducateurs ont eu des débuts difficiles avec les profs mais ils ont fait preuve de qualités de négociation, d'une connaissance des astuces de la communication, d'un enthousiasme, assez remarquables. 

L’organisation mise en place

Les aides-éducateurs ont des heures où ils reçoivent des élèves par petits groupes pour les aider à faire leur travail. Les élèves sont volontaires. C'est là où intervient le professeur principal et où l'heure de vie de classe peut être très utile, pour expliquer l’intérêt de ce moment, convaincre les enfants etc. Il y a en salle des professeurs un classeur des inscrits où les aides-éducateurs notent au jour le jour tout ce qu'ils font avec les élèves et leurs demandes - celles qu'ils ont entendu des élèves, et celles auxquelles ils n'on pas su immédiatement répondre- 

Premier bilan

Cela semble fonctionner mieux maintenant (Je dis "semble" parce que je ne suis pas professeur principal cette année, et que l'essentiel de la communication passe par eux) : de plus en plus de profs consultent le classeur; des élèves viennent voir les profs pour dire qu'ils se sont inscrits, d'autres qu'ils voudraient bien s'inscrire, d'autres s'inscrivent mais se défilent.

Une mayonnaise des études dirigées peut prendre... si on a les mêmes aide-éducateurs l'an prochain. 

Les études dirigées, c'est la bouteille à la mer; chaque école, chaque collège a SA formule... qui vaut un an, deux ans... Elle dépend du milieu, de l'équipe, de la bonne volonté officielle. 


Marjolaine Billebault

Collège de Mazan (84)

3 – LA VIE DU MOUVEMENT 

A- Un stage Second Degré à Brest !

Dans la suite du stage « Equipes » de Poitiers (2003), l’équipe du collège de la 7ème Ile à Brest est prête à nous recevoir du 1° au 6 juillet. 

L’objectif de cette rencontre est de réfléchir ensemble sur nos pratiques de classe : quelles pratiques favorisent l’autonomie, la coopération ? Comment respecter l’expression libre, et favoriser l’émergence de projets personnels ou collectifs ? Comment faire que la classe ou l’établissement ne soit pas coupé du monde extérieur ? etc. 

Quelques équipes ont réussi à se constituer en établissement innovant, ou expérimental : nous partagerons leur expérience, nouvelle ou ancienne.

Le stage sera ouvert au premier Degré et aux autres praticiens intéressés. 

Les conditions matérielles ne sont pas tout à fait précisées : une trentaine de places sont réservées dans une auberge de jeunesse, et nous mangerons à midi au collège, sans doute un repas froid. 

Si vous êtes intéressé(e), renvoyez à SDL (adresse sur la première page), ou à catherine.mazurie@wanadoo.fr, le bulletin ci-joint (voir dernière page).  

B- Un outil commun d’animation 

Le stage OCCE, sur le thème : « La parole des jeunes dans l’Heure de Vie de Classe : pour quoi et comment ? », du 3 au 5 février 04, se voulait un stage CLIMOPE.  (Le CLIMOPE est une fédération de mouvements d’Education Populaire, regroupés pour faire valoir nos idées et avoir un poids politique plus important). Il se proposait de rassembler les énergies et les forces de toutes les associations amies pour créer des outils en direction des collèges.  Il faisait suite à un premier stage qui avait eu lieu l’an dernier, et l’idée de rencontres, d’un travail commun et du partage de nos compétences fait peu à peu son chemin.

 Catherine Mazurie a participé à ce stage . Voilà le compte-rendu qu’elle en fait :

La parole des jeunes dans l’Heure de Vie de classe :

pour quoi et comment ?
Le stage OCCE du 3 au 5 février 04 se voulait un stage CLIMOPE, rassemblant les énergies et les forces de toutes nos associations amies pour créer des outils en direction des collèges.  Il faisait suite à un premier stage qui avait eu lieu l’an dernier, et l’idée fait peu à peu son chemin. Si le public du stage était constitué d’animateurs OCCE allant intervenir dans des collèges sur le thème de l’heure de vie de classe, ces trois jours nous ont permis de rencontrer des militants aux idées proches, et d’élaborer un outil d’intervention commun : une dizaine de fiches utilisables dans nos stages.

Et surtout, les discussions autour des outils proposés  et des techniques testées pendant le travail qui ont été très fructueuses. Ainsi, nous avons testé le GEASE, technique d’analyse de pratiques aux étapes très codifiées. La situation présentée était lourde de difficultés non dites et de mal être, et la conduite très ferme de ce moment a permis, dans un cadre protégé, de mettre a
u jour les tensions et de dénouer un peu la situation.   

GEASE (Groupe d’Etude et d’Analyse de Situations Educatives)  ( 2 h)
Disposition : tables en carré, ou en cercle… Un paperboard, ou une affiche avec un feutre

Phase 1 : Exposition des problèmes. Chacun peut (et donc a le droit de ne rien dire) exposer aux autres une difficulté qu’il a rencontré dans sa pratique éducative, soit avec des enfants dans le cadre de l’accompagnement, soit avec des adultes dans le cadre de la coordination d’un groupe. Sur l’affiche, noter le prénom suivi de la difficulté (une phrase brève).

Phase 2 : Choix de la difficulté qui va être travaillée par le groupe. (discussion, avec vote éventuel)

Phase 3 :  Exposé de la difficulté en précisant (questionnement journalistique) Qui, Quoi, Où, Comment, Quand, Pourquoi ?

Phase 4 : Questionnement par le groupe pour obtenir des précisions. Veiller à éviter les conseils, les jugements, les remarques.

Phase 5 : Echos sensibles, les participants sont invités à dire ce qu’ils ressentent face à l’exposé de la difficulté (colère, tristesse, sympathie…)

Phase 6 : Echos miroir, les participants sont invités à exposer un cas personnel « qui ressemble »    à celui qui a été exposé. Ont-ils trouvé des solutions, des remédiations, des pistes, lesquelles , ont-elles fonctionné ? Le groupe est réactif, sauf la personne-problème du début.

Phase 7 : Conclusion par la personne problème, qui dit ce qu’elle a ressenti, ce qu’elle en a retiré, ce qu’elle pense faire maintenant.
Michel Ducom, pour le GFEN, nous a fait vivre une technique de distanciation par le jeu théâtral, que le GFEN nomme le « Sosie ». Voici le scénario proposé. Michel est parti d’une situation qu’il a vécue, et qui a trouvé une résolution grâce à la gestion coopérative de sa classe : la classe a accepté de prendre en charge le camarade en difficulté, et lorsque celui-ci a quitté la classe, a entrepris une correspondance avec lui. 

Diallo N. arrive en sixième un mois après la rentrée alors qu'il a 13 ans. Il parle peu en français et écrit lentement. Le professeur principal est informé de sa situation de « primo arrivant » et transmet la note du proviseur aux professeurs qui demande que cet élève soit « accueilli, soutenu » et que « son niveau de langue soit évalué en vue d'une éventuelle prise en charge ». Contacté, le frère de Diallo qui l'héberge est un étudiant en médecine qui parle très bien et qui assure à Diallo des cours de mise à niveau par des étudiants qu'il connaît et qu'il rétribue. Diallo est silencieux en cours, calme et posé. Cependant il a du mal à suivre et les professeurs s'inquiètent, entraînant une intervention du professeur principal auprès de l'administration pour accélérer la prise en charge de l'élève. Quinze jours après, rien n'est fait : pas de place pour l'instant ailleurs qu'au collège. Le problème est soulevé en heure de vie de classe par les élèves. Parmi eux nombreux sont ceux qui aident Diallo, en particulier à l'écrit en recopiant sur ses cahiers ce qu'il n'arrive pas à terminer.

Vous allez jouer la discussion des élèves jusqu'à leurs décisions. Elle se déroule dans le cadre de la « classe-coop » que le professeur principal mène dans l'H deV de C et dans ses cours d'histoire géo. (Principe de base : les problèmes soulevés par un seront traités par tous en vue de trouver une solution, les élèves interviennent sous la présidence d'un élève et argumentent jusqu'à une décision ou plusieurs qui seront consignées dans le cahier de décisions)
Parallèlement, la semaine suivante, le conseil de mi-trimestre a lieu, entre midi et demie et une heure trente. Les professeurs y sont souvent absents et fournissent au professeur principal des « notes », « remarques », ou remplissent des appréciations rapides sur les élèves dans un cahier de classe.

Vous jouerez également ce conseil, ou exceptionnellement, presque tous les professeurs étaient là.
A découvrir aussi les livres de Christian Staquet qui travaille sur « l’estime de soi » et peut apporter un éclairage intéressant à des situations de classe : Le livre du moi, ou Accueillir les élèves ,  Chronique Sociale. Et Arnaud Dubois, des Cahiers pédagogiques, qui était aussi présent au stage, a publié Professeur principal, Animer des heures de vie de classe, CRDP d’Amiens. »

Catherine Mazurie 

4 – les outils

A- Retorica et BT2

Vous pouvez entrer sur Internet dans un espace de travail coopératif. 

Vous trouverez là Retorica, ensemble de fiches constituant un classeur de français qui est une aide précieuse pour le maître (pour faire partie de la liste de diffusion, écrivez à roger.favry@wanadoo.fr )
Vous pouvez aussi aller chercher un manuscrit de BT2 à faire lire à vos classes, ou des outils en cours d’élaboration. 

Vous pourrez envoyer vos demandes, les réalisations de vos clas-ses, vos participations aux chantiers. Pour cela, entrez sur le site ICEM. 

B- Création n°111 l’Atelier de peinture

Ce numéro s’ouvre par un éditorial intitulé : Accéder au savoir laïque. Hervé Nunez  critique  la déci-sion d’éparpiller la discipline  artistique en spécialités mises en concurrence. Il y a là, dit-il,

« le  risque de faire des Arts plastiques un simple sas de décompression, un divertissement destiné à mieux faire accepter les savoirs dits « scolaires ».

Or, par ses fonctions opératoires “ représentation, transformation, association, isolation ” et par son “ faire ”, la pratique artistique est pratique de la critique. Cela en fait un des principes de rupture majeur de l’école nouvelle. C’est l’expérimentation et  la recherche “ ouvertes ” qui font les êtres libres. « 
Dans ce numéro, Corine Marlot voit dans   l’atelier de peinture libre le lieu où s’opère la dynamique de la  diffusion d’idées, de connaissances et de savoirs dans la classe. Danielle Maltret insiste sur le va-et-vient entre la pratique, l’échange et le questionne-ment, garants de l’enrichissement de la production. Pour Laurine Rousse, l’apprentissage du “ regard singulier ”, s’il passe par “ peindre à la manière de Poliakoff ”, n’a pas pour but l’uniformi-sation ou l’imitation mais la construction d’outils d’appropriation utilisables dans « l’atelier d’expression libre ».

C- BT 

Le stage BT vient d’avoir lieu. Les prochains numéros de la revue porteront sur : Les Cisterciens ,  les  byzantins,  L’islam, Spartacus, Les campagnols, Cocteau, La poésie grecque antique…

Rappel : N’oubliez pas BT ! Envoyez les productions de vos classes à Suzanne Llorens llorens-ourson@wanadoo.fr 

Bulletin de préinscription au stage Second Degré 

ECHANGER NOS PRATIQUES 

Brest Collège de la 7° île, du 1° au 6 juillet 2004 

Nom : 

Adresse : 

N° de tél :

Adresse Internet :

Niveau enseigné et matière : 

Je suis intéressé par le stage, et je souhaiterais des précisions (prix exact, conditions, grille du stage…)

Ce stage sera construit en fonction de vos attentes, de vos questions : 

J’aimerais que les sujets suivants soient abordés pendant ce stage : 

J’ai besoin des outils suivants et j’aimerais y travailler avec un petit groupe : 

J’ai travaillé sur les sujets suivants et je peux apporter mon témoignage sur ma pratique :
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